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      Soyez fières de vous. Aimez-vous. Ne doutez jamais de vous. Partez à la conquête du monde et déchirez tout, comme le font les femmes de Grande et Belle. Elles luttent, mais elles savent qui elles sont et ont des hommes qui leur rappellent chaque jour à quel point elles sont formidables.
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      Pourquoi les distractions n'arrivent-elles jamais quand la vie est calme et sans histoire ?

      30 jours. C'était tout ce qu'il me restait pour trouver une nouvelle boutique et un nouveau logement. Heureusement, l'endroit idéal était disponible, et j'allais l'avoir.

      Ou pas.

      Non seulement je n'ai pas eu la boutique que je voulais, mais une nouvelle boulangerie s'installait. Juste en face. Je n'avais nulle part où aller, et ce nouvel endroit s'apprêtait à me voler mes clients durement gagnés. Et je ne pouvais rien y faire.

      Dire que j'étais frustrée était un euphémisme. La seule chose positive dans ma vie, c'était ma rencontre avec Max. Il était adorable, sexy, et il m'a fait oublier tous mes problèmes pendant un petit moment. Jusqu'à ce que je découvre qui il est vraiment, et où il va quand il me fausse compagnie.
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      À Jackie, mon inspiration de tous les instants, ma confidente et mon amie.
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      Mon réveil a sonné à 4 heures du matin, comme tous les jours. Mais ça n’avait pas vraiment d’importance, car j’étais déjà réveillée. J’avais eu deux mois pour décider de ce que j’allais faire de mon avenir, et j’avais enfin une réponse.

      J’avais trouvé l’endroit idéal. Ça m’avait pris huit semaines, mais j’avais trouvé le lieu parfait où déménager. Enfin, assez parfait. Mon immeuble, celui où je vivais et travaillais à la fois, était vendu sous mon nez. J’allais être expulsée et il ne me restait plus qu’un mois pour trouver un nouvel endroit. La veille, j’avais fait une offre pour un local commercial dans une nouvelle galerie marchande qui ouvrait de l’autre côté de la rue.

      C’était parfait. Une petite boutique, assez de place pour un immense comptoir, et de nombreuses places assises. Je songeais à agrandir Mords-moi !, ma pâtisserie, de toute façon, mais avec ce nouvel emplacement, ça allait devenir une réalité. Probablement une nécessité aussi, afin de compenser la différence de loyer. Le nouveau local n’avait pas de studio où je pouvais habiter, donc je devais aussi trouver un nouveau logement, mais cette partie ne m’inquiétait pas plus que ça.

      —  Merde, ai-je lâché alors que le réveil sonnait de nouveau, indiquant que j’avais somnolé neuf minutes de plus. Pour une personne normale, neuf minutes supplémentaires n’étaient rien, mais pour moi, ça représentait la différence entre cinq et six fournées de muffins. D’une tape ferme et d’un geste pour l’éteindre, je suis sortie du lit et je me suis précipitée sous la douche. J’ai attaché mes épais cheveux couleur chocolat et beurre de cacahuète pour éviter de les laver, espérant rattraper ces neuf minutes.

      Propre et vêtue de ma tenue habituelle du petit matin, un pantalon de jogging et un t-shirt à manches longues, sans soutien-gorge parce que… eh bien, parce que je détestais les soutiens-gorge et qu’il n’y avait personne d’autre à cette heure-là de toute façon, je suis allée au travail. Ma poitrine de 110C a rebondi tandis que je dévalais les escaliers de mon appartement pour entrer dans la cuisine de Mords-moi ! J’ai allumé les lumières et j’ai souri pour moi-même. Dans le calme de la cuisine, je pouvais toujours sentir la présence de ma grand-mère. — Salut Mamie, ai-je dit, comme chaque matin. Bien sûr, le silence m’a répondu, mais ça me faisait du bien de lui dire bonjour.

      Première chose à faire : préparer le café. Même si je ne dormais jamais plus de quelques heures, je buvais du café comme si ma vie en dépendait. Il y avait quelque chose dans l’acidité vive et amère d’une tasse de café noir et le goût doux et suave d’un muffin ou d’un petit gâteaux qui me faisait toujours sourire le matin.

      Pendant que le café percolait, je me suis lavé les mains, j’ai noué un tablier autour de ma taille et j’ai mis mes robots en marche. Mes clients du matin venaient généralement pour les muffins, alors je commençais chaque journée avec quatre grosses fournées avant de passer aux petits gâteaux.

      Farine, sucre, sel et levure chimique se sont mélangés dans le premier robot, suivis de l’huile végétale, des œufs et du lait. Pendant que la pâte aux myrtilles se formait, je suis passée à celle aux bananes et aux noix, travaillant les deux préparations simultanément avec une efficacité bien rodée. Une fois les myrtilles incorporées à la pâte à muffins, j’ai rempli les caissettes en papier et j’ai glissé la première fournée dans le four. Ceux à la banane et aux noix ont suivi de près ceux aux myrtilles, et j’ai commencé à respirer plus facilement, pensant que j’avais peut-être rattrapé mes neuf minutes.

      Les étagères à l’arrière étaient peu garnies des quelques restes habituels de la veille. Je cuisinais des produits frais tous les jours, et c’était l’une des raisons pour lesquelles ma boutique était pleine de clients depuis deux ans et demi.

      Les muffins étant au four, j’ai lavé les robots et j’ai recommencé avec de nouvelles fournées de muffins aux pépites de chocolat et ma spécialité des fêtes, les muffins à la menthe poivrée. Thanksgiving était derrière nous, et Noël approchait à grands pas, mes clients avaient envie de saveurs d’hiver.

      Quant à moi… eh bien, j’aurais pu me passer de cette saison. Ne pas avoir de famille rendait les fêtes particulièrement difficiles. J’avais sept meilleures amies, mais elles étaient toutes en couple et n’avaient pas besoin que je m’incruste à leurs événements familiaux. De plus, j’étais une grande fille, au sens figuré comme au sens propre, et à 31 ans, je pouvais supporter quelques soirées seule.

      Même si ces soirées solitaires me donnaient envie de dévorer une fournée entière de mes petits gâteaux au caramel au beurre salé.

      Mes grosses fesses n’avaient pas besoin de ça.

      Mais la pâtisserie comblait un vide en moi que je m’étais convaincue d’avoir rempli tant qu’il y avait un petit gâteaux, un muffin ou une nouvelle recette. Ce n’est que ces dernières années, en regardant mes amies trouver l’amour, que j’ai commencé à me permettre de croire que je pouvais l’avoir moi aussi. Je sortais beaucoup, mes amies me qualifiaient souvent de romantique, mais j’avais du mal à croire qu’un homme voudrait un jour s’installer avec moi.

      Et s’il le voulait, je n’étais pas sûre d’en avoir le temps de toute façon.

      En grandissant, j’avais toujours été en surpoids. Ma grand-mère disait que j’étais « duveteuse », probablement parce qu’elle l’était aussi. Elle me disait : « On est duveteuse, comme un petit gâteaux parfait. N’aie jamais honte de ça. » Quand j’étais petite, je la croyais. Je pensais que j’étais spéciale parce que je ne ressemblais pas aux autres filles, les minces qui avaient des cheveux parfaits et pas de formes. Une fois arrivée au collège, j’ai commencé à réaliser qu’être différente n’était pas quelque chose à chérir, mais quelque chose à changer.

      La cuisine de ma grand-mère était mon endroit préféré au monde. Après l’école, on y passait des heures à dissiper mes chagrins en pâtissant, à pleurer dans la pâte à petits gâteaux à cause des garçons qui ne m’aimaient pas ou des filles qui ne voulaient pas être mes amies. J’essayais de ne pas m’en soucier, d’être simplement moi-même, ma petite personne rondelette, mais les autres élèves ne l’entendaient pas de cette oreille. J’ai enduré des moqueries quasi incessantes jusqu’à ce que j’obtienne mon diplôme de fin d’études secondaires avec un an d’avance et que je m’inscrive à l’université en tant qu’étudiante externe.

      L’université a été un peu différente. Je me suis concentrée sur mes cours et je n’étais pas sur le campus pour me mêler aux autres étudiants. Ça signifiait que j’avais très peu d’amis, mais ça signifiait aussi que j’étais libérée du harcèlement. J’ai adoré mes années universitaires parce que j’étudiais le commerce. Il n’a jamais été question de savoir si j’ouvrirais une pâtisserie un jour, mais j’étais impatiente d’apprendre tout ce que je pouvais sur la gestion d’une entreprise, puisque je savais déjà comment faire de la pâtisserie.

      J’étais au paradis. Jusqu’à ce que mon monde entier s’effondre.

      Mais rien de tout ça n’avait d’importance maintenant. Ma vie, c’était Mords-moi !, et j’étais prête à tout pour la sauver. Trouver un homme était la dernière de mes préoccupations alors que je me battais pour sauver mon bébé, mon cœur. Mords-moi ! était la seule chose que j’avais, la chose qui me rappelait le plus ma mamie, et je n’allais pas rester les bras croisés à la regarder s’effondrer autour de moi comme un petit gâteaux trop sec.

      Je ne faisais pas de petits gâteaux secs.

      À six heures, la cuisine sentait divinement bon et j’en étais à la cuisson des petits gâteaux pour mes clients de l’après-midi. Les petits gâteaux étaient mon produit phare, et ce sur quoi j’avais bâti mon commerce. J’avais cédé et ajouté des muffins un an plus tôt lorsque les clients avaient commencé à en réclamer. Je n’avais jamais eu l’envie de me diversifier dans les gâteaux, les brownies ou les pains, mais les muffins étaient une extension facile. Et j’avais toujours adoré les muffins. Presque autant que les petits gâteaux.

      Les muffins ayant refroidi, je suis allée à l’avant avec un plateau chargé pour garnir la vitrine. J’ai allumé toutes les lumières alors que le chasse-neige passait devant ma fenêtre pour déblayer les soixante centimètres de neige accumulée. J’ai souri en glissant le premier plateau en place et je suis retournée à la cuisine pour le suivant.

      J’adorais la neige. L’hiver était ma saison préférée. Non seulement j’avais une « silhouette d’hiver » plutôt qu’une silhouette d’été, mais j’adorais pouvoir me blottir devant un feu avec une tasse de café et un petit gâteaux sucré.

      Parfois, je fantasmais sur la présence d’un homme à mes côtés, mais même une romantique comme moi ne pouvait pas en faire apparaître un par magie. Une fois que j’aurais installé Mords-moi ! dans son nouveau local, je pourrais à nouveau me préoccuper de trouver un homme.

      Ou commencer une collection de chats pour me tenir chaud près de ma cheminée imaginaire.

      Les vitrines étant pleines, j’ai essuyé toutes les tables à l’avant, éteint les lumières et vérifié les petits gâteaux. Je me suis versé une tasse de café bien chaude, extra-large, et j’ai lentement déballé le muffin aux pépites de chocolat que je m’étais gardé.

      Il était encore chaud au milieu quand je l’ai brisé en deux. J’ai humé l’odeur sucrée du chocolat et j’ai fermé les yeux, repensant à la première fois où j’avais fait ces muffins.

      Ça avait été une journée particulièrement mauvaise à l’école. Le garçon mignon qui me plaisait m’avait souri dans le couloir, et j’avais finalement trouvé le courage de lui parler. À la cafétéria, je me suis approchée de sa table et j’ai courageusement demandé si je pouvais me joindre à lui. Il m’a regardée comme s’il ne m’avait jamais vue auparavant et m’a demandé : — Pourquoi ? 

      Je ne savais pas trop quoi dire. Il n’avait pas l’air d’être méchant, mais il n’arrivait pas à imaginer pourquoi je voulais m’asseoir avec lui.

      —  Hum, tu m’as souri aujourd’hui et j’ai pensé que peut-être je te plaisais.

      J’étais une gamine maladroite. Ça allait de pair quand on était élevée par une grand-mère qui vous faisait croire que tout le monde était gentil et merveilleux. Elle m’avait aussi appris à toujours dire ce que je pensais et à dire la vérité.

      J’ai appris une douloureuse leçon quand le garçon, dont j’avais oublié le nom des années plus tard, a dit : — Je ne t’ai pas souri à toi. Je regardais la fille derrière toi. La bombe. 

      Mon visage s’est décomposé, et je me suis sentie si stupide que je n’ai même pas répondu. J’ai simplement tourné les talons et je suis sortie de l’école. Quand je suis rentrée à la maison, des heures plus tôt que prévu, j’avais encore des larmes qui coulaient sur mes joues. Mamie n’était pas en colère, elle a juste enroulé ses bras autour de moi, son odeur de vanille m’enveloppant, et elle a dit qu’il était temps de préparer quelque chose de spécial.

      Chaque fois que nous faisions de la pâtisserie, nous faisions toujours des petits gâteaux, alors quand nous avons ajouté des pépites de chocolat à la pâte, j’ai été déconcertée. Mamie m’a expliqué que parfois, on avait besoin de quelque chose qu’on pouvait tremper.

      Au moment où nous avons sorti les muffins du four, j’avais complètement oublié ce garçon stupide et j’avais décidé de tenir bon jusqu’à la fin du lycée pour pouvoir en sortir plus tôt. Mamie était de mon côté, comme d’habitude, et je savais que je faisais le bon choix.

      Les muffins étaient parfaits et nous les avons trempés dans le café frais que Mamie avait préparé cet après-midi-là. C’était la première fois que je buvais du café et la première fois que je faisais des muffins. Mamie avait transformé ce qui avait commencé comme ma pire journée de lycée en un excellent souvenir et en quelque chose qui a suscité l’expansion de mon commerce.

      Perdue dans mes souvenirs, j’ai sursauté lorsque la porte d’entrée a fait du bruit. Il faisait encore sombre dehors, bien que le jour menaçait de percer. Au bruit a succédé un coup. J’ai posé mon café et j’ai regardé autour de moi, me demandant si j’avais quelque chose que je pourrais utiliser comme arme.

      Décidant que je n’avais rien qui puisse m’aider, j’ai jeté un coup d’œil par la fenêtre de la porte entre l’arrière et l’avant de ma boutique. Le chasse-neige était garé devant et une grande silhouette protégeait ses yeux du soleil pour regarder à l’intérieur de mon magasin.

      Il n’avait pas l’air d’une menace, alors je suis passée à l’avant et je me suis dirigée vers la porte. Il a levé la main pour me saluer et j’ai répondu à son geste. — Je peux vous aider ?

      —  J’ai vu votre lumière allumée il y a quelques minutes. Vous auriez du café, par hasard ?

      J’ai réfléchi à sa demande. La bonne personne en moi voulait simplement ouvrir la porte et lui donner une tasse de café. La femme d’affaires en moi voulait lui dire de revenir dans une heure, à l’ouverture. La femme en moi voulait se rapprocher de ce type à l’allure robuste qui se tenait devant ma porte dans un froid glacial.

      La femme d’affaires a perdu la bataille. J’ai déverrouillé la porte et je l’ai ouverte pour qu’il puisse entrer. Il était grand, d’environ quinze centimètres de plus que mon mètre soixante-dix-huit. Son sourire a été la première chose que j’ai remarquée chez lui, après sa taille. Il affichait le sourire de la personne la plus heureuse du monde. Il a levé une main gantée à sa tête et a retiré son bonnet en polaire noir pour révéler des cheveux couleur café. Ses yeux pétillants, assortis à la riche couleur café de ses cheveux, brillaient tandis qu’il me souriait.

      Un jean tombait bas sur ses hanches et sa veste de ski, laissée ouverte, révélait un t-shirt moulant qui montrait à quel point il était bâti. Je n’avais pas vu un homme aussi séduisant depuis longtemps. Enfin, à l’exception des beaux gosses que toutes mes amies avaient épousés. Mais ce type, il a éveillé quelque chose en moi que les autres n’avaient jamais provoqué. Quelque chose à quoi je n’étais pas préparée. Quelque chose pour lequel je n’avais pas le temps.

      —  J’apprécie vraiment que vous me laissiez entrer.

      —  Vous conduisez le chasse-neige ? ai-je demandé, me sentant immédiatement idiote. Bien sûr que oui, pourquoi d’autre serait-il garé devant Mords-moi ! ?

      —  Oui, j’ai obtenu le contrat cette année. Je n’ai pas vérifié la météo hier soir, alors je me suis dépêché de venir ce matin pour déblayer le parking. Je n’ai pas eu le temps de préparer mon café et je suis déjà à plat.

      Je me suis mordu la lèvre et je l’ai de nouveau examiné, essayant de décider si je pouvais lui faire confiance. Son chasse-neige avait l’air tout à fait légitime et le parking était dégagé, alors je me suis dit que le moins que je pouvais faire était de lui donner une tasse de café.

      —  Donnez-moi une minute. Je n’ouvre que dans une heure, donc le seul café que j’ai est celui que je garde à l’arrière.

      Il a hoché la tête et j’ai disparu dans la cuisine. J’ai pris un gobelet à emporter et je l’ai rempli avec le reste du café de ma cafetière. Mon café et mon muffin m’ont appelée au passage, mais je me suis forcée à les ignorer et à apporter le café au conducteur du chasse-neige.

      Son nez était pratiquement collé à la vitrine quand je suis revenue. Je me suis éclairci la gorge et il s’est redressé en me souriant d’un air penaud. Bon sang, pouvait-il être plus mignon ?

      —  Ça sent délicieusement bon ici. Vous avez fait tout ça ce matin ?

      J’ai hoché la tête en contemplant la vitrine. J’étais fière de mon travail et j’adorais ma boutique. Arriver à ce point avait été un défi, mais je savais que j’étais douée. Le fait que j’adorais ce que je faisais aidait aussi.

      —  J’ai préparé la plupart des muffins ce matin et je commence les petits gâteaux. La plupart de mes clients viennent pour les petits gâteaux, mais j’ai une clientèle fidèle pour le petit-déjeuner qui adore mes muffins.

      —  Je vois bien pourquoi, a-t-il murmuré, ses yeux me parcourant.

      Mon corps a été parcouru de picotements et j’ai commencé à transpirer. C’est à ce moment-là, bien sûr, que je me suis souvenue de ce que je portais. Eh oui, toujours en pantalon de jogging et en t-shirt. Sans soutien-gorge.

      Je voulais croire que mon tablier couvrait suffisamment, mais il n’y avait rien à faire pour cacher mes seins.

      Ou le fait qu’ils appréciaient mon invité.

      J’ai croisé les bras sur ma poitrine et je me suis forcée à le regarder dans les yeux. — Vous prenez quelque chose dans votre café ?

      Il a baissé les yeux vers le gobelet rose qu’il tenait à la main, avec l’inscription Mords-moi ! sur le côté, et il a gloussé. — Mignon. J’aime bien. Et non, je bois mon café noir. Mais si vous êtes d’accord, j’adorerais un de ces muffins aux pépites de chocolat. C’est mon péché mignon.

      Je me suis sentie incapable de résister à son sourire. J’ai glissé deux muffins dans un sac rose, également avec Mords-moi ! sur le devant, et je le lui ai tendu.

      —  Merci. Vraiment. Je vous dois combien ?

      —  Ne vous en faites pas.

      —  Je ne peux pas. Vous avez un commerce à faire tourner.

      J’ai haussé les épaules. — Oui, mais si vous défoncez ma vitrine parce que vous vous endormez au volant, ça me coûtera bien plus cher que quelques muffins et une tasse de café.

      Il a ri, un son profond et grondant qui a étiré un sourire sur mes lèvres. — C’est très vrai, a-t-il lancé. — Dans ce cas, je vais vous laisser. J’apprécie énormément le café et les muffins. Et le plaisir de votre compagnie pendant quelques minutes. Au fait, je suis Max Sullivan.

      Il a tendu la main et j’ai glissé la mienne dans la sienne, des picotements se propageant dans mon bras, faisant durcir mes tétons. — Enchantée de vous rencontrer, Max. Je suis Charlotte Black.

      —  Charlotte, a-t-il dit, presque pour lui-même. — Un beau prénom pour une belle femme. Max a remis son bonnet sur sa tête et a pris son café et ses muffins. — Passez une bonne journée, Charlotte Black.

      Puis il est parti.
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      J’ai refermé la porte d’entrée à clé et je suis allée à l’arrière pour finir mon petit-déjeuner. Mon café et mon muffin étaient tous les deux froids, alors je les ai passés au micro-ondes, puis je me suis réinstallée dans mon fauteuil. J’ai essayé de chasser Max de mes pensées, mais il s’y est accroché. Rêvasser était dangereux dans mon travail, alors je me suis répété ce que je savais déjà : je n’avais pas de temps pour un homme.

      Aussi délicieux soit-il.

      Une fois mon petit-déjeuner bien calé dans mon estomac, j’ai couru à l’étage et je me suis changée pour la journée. J’ai boutonné mon jean, attrapé un t-shirt Mords-moi ! dans mon placard, puis j’ai renoué mon tablier, avec mes seins bien calés dans un soutien-gorge cette fois.

      En bas, j’ai préparé une cafetière à l’avant de la boutique et j’ai disposé la crème et le sucre sur une table près du bout du comptoir. Je proposais une variété de crèmes aromatisées et plusieurs sortes de sucre, même si je n’arrivais pas à comprendre comment les gens pouvaient utiliser ces alternatives si mauvaises pour la santé.

      À qui voulais-je faire croire ça ? Je carburais au café noir et je mangeais des petits gâteaux ou des muffins au petit-déjeuner, au déjeuner et au dîner. J’étais mal placée pour parler de santé.

      Ma dernière fournée de petits gâteaux est sortie du four et je l’ai mise de côté à refroidir avec les trois autres fournées qui attendaient déjà leur glaçage. Je savais que je n’aurais pas le temps de les glacer avant d’ouvrir, mais j’avais quelques minutes pour consulter mes e-mails. Mon agente immobilière, Elizabeth, devait me contacter au sujet de la propriété dès qu’elle aurait des nouvelles. Non pas que je m’attendais à un e-mail de sa part si tôt, mais je pouvais toujours rêver.

      J’ai rangé mon iPad après avoir vidé ma boîte de réception, j’ai déverrouillé la porte d’entrée pour la deuxième fois de la journée et j’ai souri lorsque le carillon au-dessus a tinté dès que je suis passée derrière le comptoir.

      — Bonjour, ai-je lancé d’un ton joyeux à mes premiers clients de la journée. Bienvenue chez Mords-moi ! Faites-moi signe quand vous serez prêts.
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        * * *

      

      Les quelques heures suivantes sont passées rapidement pour moi. J’avais toujours deux ou trois heures chargées juste après l’ouverture et j’adorais ça. Mes clients étaient géniaux. Tout le monde a fait une remarque sur la neige, quelques-uns en râlant, mais étant à Winterville, dans l’État de New York… eh bien, la neige était pratiquement une obligation contractuelle.

      Une fois mon coup de feu du matin calmé, je suis retournée à la cuisine et j’ai commencé à glacer les petits gâteaux en attente. C’était mardi et mes amies allaient venir pour notre soirée filles hebdomadaire. Au fil des ans, notre groupe avait changé. Je ne faisais pas partie du groupe d’origine de Mandy, Sam, Addi et Claire. Les quatre étaient allées à l’université ensemble et se voyaient chaque semaine depuis des années après leurs études. Mandy a rencontré Xander et, une semaine où ils se disputaient, elle a eu besoin d’un nouveau lieu pour leurs rassemblements hebdomadaires et elles sont arrivées chez Mords-moi ! Et n’en sont jamais reparties.

      Je les ai tout de suite aimées toutes les quatre, mais il a fallu quelques mois avant que je fasse partie du groupe. Ma meilleure amie, Lexi, et moi avons commencé à traîner avec elles à peu près au moment où Claire s’est mariée. Environ un an plus tard, Sam a rencontré Riley et avec Riley est venue Carrie.

      Ces sept femmes étaient devenues une famille pour moi. Lexi et moi nous étions rapprochées pendant nos études supérieures, et elle m’a aidée à me convaincre de lancer Mords-moi ! et c’est après une bouteille de vin de trop que nous avons trouvé le nom. Élargir notre petit duo à huit a apporté une plénitude à ma vie que je n’avais jamais connue.

      Je m’assurais toujours d’avoir les petits gâteaux préférés de mes amies, tout frais et prêts pour nos soirées du mardi. C’était une lutte pour qu’elles me paient, mais elles insistaient toutes. Parfois, je me demandais si mon commerce n’était pas principalement soutenu par mes amies.

      Presque.

      Mes vitrines étaient à moitié remplies à l’heure du déjeuner. J’ai essuyé mes mains sur mon tablier et j’ai expiré avec un grand sourire. La matinée avait été bonne. Une fois le coup de feu du midi passé, je pourrais faire une pause. Certains jours, mon déjeuner se composait de quelques petits gâteaux. Ce n’était pas l’option la plus saine, mais c’était délicieux.

      Même si mon après-midi serait calme jusqu’à ce que les gens sortent du travail, je n’aimais pas laisser la boutique sans surveillance. Comme je m’étais réveillée tard ce matin-là, mon déjeuner n’était pas prêt, mais manger des petits gâteaux n’avait rien d’une corvée.

      Alors que le coup de feu du midi commençait à se calmer, je ne pouvais nier à quel point j’avais faim. Il ne restait plus qu’un seul muffin aux myrtilles et il m’appelait.

      Le carillon au-dessus de la porte a tinté et un homme grand et mince, vêtu d’un sweat-shirt Soup’s On, est entré. Mon estomac a immédiatement gargouillé, souhaitant avoir un bol de soupe chaude pour le déjeuner, mais sachant que je ne pouvais pas quitter Mords-moi ! J’ai souri à l’homme et j’ai demandé : — Puis-je vous aider ?

      — Oui, je cherche Charlotte.

      Perplexe, je l’ai examiné. Prudemment, j’ai répondu : — C’est moi, Charlotte.

      Personne ne m’appelle Charlotte. Les gens qui me connaissent m’appellent Charlie, ou Charles. J’ai senti ma colonne vertébrale se raidir et la peur s’est logée dans ma gorge. La dernière fois que j’avais reçu une visite inattendue de quelqu’un qui m’appelait Charlotte, c’était quand ma grand-mère était morte.

      — Alors c’est pour vous. Bon appétit, a-t-il dit en me tendant un grand sac blanc avec Soup’s On écrit dessus.

      — Attendez, qu’est-ce que c’est ? ai-je lancé alors qu’il se dirigeait vers la porte.

      — Le déjeuner. Il y a un mot dans le sac.

      Il m’a souri avant de franchir la porte et de se précipiter vers sa voiture sur le parking. Je l’ai regardé comme si tout cela n’était qu’une sorte de blague et je me suis demandé ce qui se passait.

      Puis j’ai réalisé à quel point ça sentait bon.

      J’ai emporté le sac dans la cuisine et je l’ai ouvert. Une feuille de papier se trouvait à l’intérieur, comme l’homme l’avait dit. En la dépliant, j’ai vu une écriture que je ne reconnaissais pas.

      
        
        Charlotte,

        Merci encore pour le café et les muffins ce matin. Comme tu ne voulais pas me laisser te payer, je me suis dit que je pouvais au moins t’envoyer le déjeuner. Ne sachant pas ce que tu aimais, j’ai inclus leurs quatre soupes les plus populaires, ainsi que ma préférée. J’espère qu’au moins une d’elles te plaira.

        Ce fut un plaisir de faire ta connaissance ce matin.

        Max

      

      

      Je n’ai pas pu retenir le sourire qui s’est dessiné sur mon visage. Je n’avais pas le temps de m’impliquer avec qui que ce soit, mais il était adorable. Et j’avais faim.

      Le sac contenait de la soupe à l’oignon gratinée, du velouté de brocoli au fromage, du chili, de la soupe à la pomme de terre au four et du minestrone. Ça sentait si bon que j’en avais l’eau à la bouche. N’arrivant pas à décider laquelle je voulais manger, je les ai toutes ouvertes et j’ai alterné les bouchées entre chaque bol, grignotant également les mini-pains au levain. Chaque bouchée était plus délicieuse que la précédente.

      Je suis parvenue à m’arracher à mon festin quand le carillon au-dessus de la porte a sonné. J’ai souri en voyant Lexi entrer, vêtue de son uniforme de travail bleu de la tête aux pieds. — Salut, Lex, qu’est-ce que tu fais là ?

      J’avais toujours été un peu jalouse de Lexi. Lorsque nous nous sommes rencontrées dans notre cours de commerce, nous avions été mises en binôme pour un travail de groupe. Au cours du semestre, nous avions réalisé à quel point nous avions de choses en commun et nous avions commencé à nous voir aussi en dehors des cours. Lexi était une de ces femmes discrètes. Elle avait l’air parfaitement ordinaire, mais sous cette carapace de surpoids se cachait une femme qui ne faisait pas de quartier et qui était devenue cheffe de bâtiment chez EAAC Pigments au début de la trentaine.

      Ses cheveux blonds mi-longs et ses yeux d’un bleu éclatant étaient trompeurs. Elle avait l’air sage et douce jusqu’à ce qu’elle ouvre la bouche et vous remette à votre place. Lexi était une battante au travail et cette assurance a attiré son merveilleux mari, Mike.

      Elle était aussi la seule personne qui aurait eu la confiance nécessaire pour me mettre au défi de poursuivre mes rêves.

      — Je devais aller chercher des fournitures pour notre événement de fin de semaine. J’ai un autre kaizen dans mon bâtiment et j’essaie d’aider le responsable Lean. J’espérais aussi pouvoir te convaincre d’ouvrir plus tôt pour que je puisse prendre du café et des muffins pour commencer la réunion.

      J’ai agité la main d’un air dédaigneux. — Tu sais bien que j’ouvrirai toujours pour toi. Si j’ouvre pour le gars du chasse-neige, je vais bien ouvrir pour ma meilleure amie.

      Dès que les mots sont sortis, j’ai su que j’allais regretter de l’avoir admis. Lexi était devenue un véritable requin depuis qu’elle et Mike s’étaient mariés, cherchant constamment à me caser. Je n’arrêtais pas de lui dire que je n’étais pas intéressée par une relation, mais elle pensait que c’était juste quelque chose que je disais parce que je n’avais pas trouvé le bon.

      C’était en partie vrai, mais je détestais aussi les rendez-vous arrangés. J’étais parfaitement capable de trouver mes propres rencards.

      — Quel déneigeur ? a demandé Lexi en haussant les sourcils d’un air malicieux.

      J’ai levé les yeux au ciel… parce qu’elle le méritait bien. — Le type qui déneige le parking est passé ce matin quand il a eu fini. Il a dit qu’il avait oublié son café. Il a vu que les lumières étaient allumées, et j’ai eu pitié de lui.

      — Il est mignon ?

      J’ai haussé les épaules et je me suis détournée, m’occupant à aligner les petits gâteaux et les muffins parfaitement rangés. La chaleur m’est montée au cou et je savais que Lexi le remarquerait. Elle ne ratait jamais rien.

      — Ooh, il est mignon. Il te plaît, c’est sûr !

      — Non, pas du tout. Il est mignon. Il était gentil. Ça ne veut pas dire qu’il me plaît.

      Lexi a pris son temps pour m’évaluer, et je voyais bien qu’elle essayait de comprendre quelque chose. Connaissant Lexi, elle finirait par avoir raison, mais je n’avais pas envie de l’entendre. Quoi qu’elle s’apprête à dire, je n’étais pas prête à l’encaisser.

      — Lex, n’y pense plus. J’ai trop de choses à gérer avec le déménagement de toute ma vie. Je n’ai pas de temps pour un homme. Sujet suivant. Quels muffins est-ce que tu veux et combien ?

      Lexi a pincé les lèvres et j’ai bien vu qu’elle voulait ajouter quelque chose. Heureusement, elle a laissé tomber le sujet. — On sera 17 dans le groupe. Je pensais à trois douzaines de muffins et autant de café que nécessaire. Est-ce que je pourrais passer chercher ça vers six heures ?

      J’ai hoché la tête en notant tout. — Pas de problème. Pour les parfums ?

      Lexi a haussé les épaules. — Comme tu le sens. Je dirais un assortiment. Tu sauras mieux ce que les gens vont aimer. Tu sais que je voudrai des myrtilles.

      — Yep, je vais mettre myrtille, banane-noix, pépites de chocolat, et quelques-uns au bacon et aux œufs. Surtout des hommes ?

      Lexi a hoché la tête et a montré du doigt un petit gâteaux à la mousse au chocolat. Je le lui ai tendu. — Ouais, 14 hommes, trois femmes.

      — Ça marche. Je m’en occuperai en premier. Tu viens ce soir ?

      Lexi a pris une bouchée de son petit gâteaux et a gémi. — Trop bon, a-t-elle marmonné. — Ouais, je serai là tout à l’heure. Il faut que je retourne au boulot. Je t’aime, ma belle.

      — Moi aussi je t’aime, ai-je répondu en lui faisant un signe de la main. Lexi est sortie, la moitié de son petit gâteaux déjà avalée. Je suis retournée à mon déjeuner en souriant, contente d’avoir tenu ma langue à propos de ma livraison spéciale. Elle ne m’aurait jamais lâchée si j’avais laissé échapper ça.
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        * * *

      

      Mon téléphone a sonné tard dans l’après-midi. C’était l’agente immobilière avec qui je travaillais, Elizabeth. J’ai essuyé mes mains couvertes de glaçage sur mon tablier et j’ai répondu à l’appel avant qu’il ne bascule sur la messagerie vocale.

      — Bonjour, Elizabeth. Comment allez-vous ?

      — Bonjour, Charlie. J’ai des nouvelles pour vous, mais je ne pense pas que ça va vous plaire.

      Mon estomac s’est noué. Elle n’a pas eu besoin d’en dire plus. — Savez-vous qui a eu le local ?

      — Non. Ils n’ont rien voulu me dire. L’agente en charge de l’annonce m’a appelée ce matin. Elle a dit qu’ils avaient bien reçu notre dossier, mais que le propriétaire de l’immeuble avait déjà signé un bail avec quelqu’un d’autre. On l’a manqué de peu. Je suis désolée.

      — Ce n’est pas votre faute, Elizabeth. Mais il faut que je trouve autre chose. Cet endroit était parfait. Enfin, presque parfait.

      — Je sais. J’ai quelques autres annonces qu’on peut aller voir. Aucune avec un appartement attenant, mais elles pourraient quand même vous convenir. Peut-on se voir demain pour les visiter ?

      — Oui, absolument. J’ai une fête d’anniversaire le deuxième week-end de janvier et il me faut absolument une cuisine pour honorer la commande. Sans compter que j’ai besoin d’un endroit où vivre.

      — Je sais, Charlie. On va trouver quelque chose. Je vous vois demain après-midi.

      J’ai remercié Elizabeth et j’ai raccroché. Je n’avais aucune idée de ce que j’allais faire, mais je n’allais pas baisser les bras. Quelque chose allait se produire qui ferait que tout s’arrangerait. Il le fallait bien.
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        * * *

      

      Heureusement, le reste de mon après-midi a été calme, bien que rempli de petits gâteaux et de glaçage. Kendall, la lycéenne qui travaillait à temps partiel pour moi, est arrivée vers quatre heures et s’est occupée des clients à l’avant pendant que je cuisais et glaçais tout ce qui me tombait sous la main.

      Juste avant six heures, je suis montée en vitesse pour prendre une douche et manger encore de la soupe pour le dîner. Elle était si bonne que je n’ai pas pu y résister à nouveau. J’étais impatiente que notre soirée entre filles commence. Au fil des ans, notre groupe avait grandi et changé. Comme toutes les autres étaient mariées, il arrivait souvent qu’un ou plusieurs des hommes se joignent à nous. Étant donné que c’était la dernière semaine de Mandy avant son congé maternité, tous les hommes restaient à la maison.

      En jean propre et en pull vert, j’ai séché mes cheveux couleur beurre de cacahuète et j’ai mis une touche de gloss. Je savais qu’Addi serait déjà en bas, alors je me suis dépêchée pour m’asseoir un peu avec elle. Addi était celle que j’avais connue en premier. Elle était adorable et un peu coquine, mais cela venait probablement du fait qu’elle enseignait à des lycéens. Il n’y avait pas une fois où je ne riais pas de quelque chose qu’Addi disait avant même que les autres n’arrivent.

      Addi était à ce qui était devenu ‘notre table’ dans le coin au fond quand je suis sortie de la cuisine. Devant elle se trouvaient une assiette avec un petit gâteaux et demi et une tasse qui, je le savais, contenait un moka. Quand j’avais aménagé l’endroit à l’origine, j’avais des tables de deux et quatre personnes dispersées dans le petit espace à l’avant. Le bar au bout de la vitrine avait des tabourets pour les gens qui voulaient s’y asseoir, dont beaucoup aimaient me parler comme si j’étais une barmaid. En tout, je pouvais faire asseoir une vingtaine de personnes à l’intérieur. Quand il faisait beau, j’ajoutais aussi quelques tables dehors pour une terrasse sur le trottoir.

      Quand Addi, Sam, Mandy et Claire ont commencé à venir à Mords-moi !, elles s’asseyaient toujours à la même table. Il n’a pas fallu longtemps pour qu’elles tirent des chaises supplémentaires ou poussent des tables ensemble. Quand Lexi et moi avons commencé à les rejoindre régulièrement, on était déjà huit si Xander et Aidan se joignaient à nous. Je m’étais assurée de pousser deux tables l’une contre l’autre au fond de la salle pour qu’on puisse tous s’asseoir ensemble sans déranger les autres clients.

      Au moment où notre groupe a atteint 17 personnes, on occupait toute la salle intérieure, ne laissant que quelques tabourets de bar. J’avais commencé à envisager de déménager dans un nouvel endroit avec plus d’espace avant de recevoir mon avis d’expulsion. La plupart du temps, les clients prenaient leurs petits gâteaux et partaient, mais de temps en temps, j’en surprenais certains qui lorgnaient les tables et avaient l’air déçus de ne pas en trouver une de libre un mardi soir.

      Je me suis laissée tomber sur une chaise à côté d’Addi et je lui ai fait un câlin rapide. — Comment était le boulot ?

      — Pff, a grogné Addi. — C’est quand, les vacances d’hiver ? Mes classes me rendent folle cette année. Je jure que certains de ces gamins pensent que je ne suis là que pour les divertir.

      — Ils sont méchants ? Mes premières pensées sont toujours revenues aux horribles gamins avec qui j’étais au lycée. Je savais qu’Addi était ronde au lycée aussi, mais elle ne semblait pas avoir la même angoisse que moi. Dieu sait que je ne retournerais jamais de mon plein gré au lycée tous les jours pour le reste de ma vie.

      — Non, ils ne sont pas méchants, juste farceurs. Quelqu’un a ramené une boule de neige aujourd’hui et l’a laissée sur ma chaise. Quand je me suis assise, elle avait fondu, donc j’ai eu l’air de m’être pissé dessus tout l’après-midi.

      J’ai lutté pour ne pas rire. — Tu te moques de moi.

      Addi a reniflé. — J’aimerais bien. Ces petits merdeux ont trouvé ça hilarant. Mon string a gelé dans la raie de mes fesses et j’ai failli me pisser dessus là, sur le coup. Je peux maintenant compatir avec ce que Mandy va vivre dans quelques semaines. Il va falloir que je la prévienne de rester à la maison pour que sa poche des eaux ne se perce pas au milieu d’un magasin ou quelque chose comme ça.

      J’ai ri et Addi m’a rejointe, nous imaginant toutes les deux Mandy avec le pantalon trempé, essayant de cacher ce qui se passait. Mandy était merveilleuse, mais elle était vite gênée. Elle serait mortifiée.

      Carrie et Riley sont arrivées ensuite. Elles ont pris place de l’autre côté d’Addi et se sont jointes à notre conversation. Carrie était mariée à l’associé du mari de Mandy, Drew. Ils s’étaient rencontrés à la soirée de lancement et Mandy avait trouvé un poste d’assistante à Carrie. Ce que Carrie a découvert après qu’ils se sont pelotés dans son bureau, ne sachant ni l’un ni l’autre qui était l’autre. Riley était notre puits de science résident. Elle possédait une librairie indépendante en ville, READ, et semblait avoir lu à peu près tout ce qui existait. Sa moitié était Connor, un mec super canon qui devenait accro aux romans de fantasy comme Riley.

      Fantasy au sens mondes fictifs et créatures. Pensez Tolkien et Le Seigneur des Anneaux. Pas le genre de fantasy de Cinquante Nuances de Grey. Même si j’étais sûre que Riley les avait lus aussi.

      Pendant que nous parlions, les autres sont arrivées et nous ont rejointes. J’aurais dû savoir que quelque chose se tramait quand Lexi m’a fait un clin d’œil, mais j’ai été lente à la détente. Il ne m’a pas traversé l’esprit que quelque chose clochait jusqu’à ce qu’elle lance, narquoise : — Charlie a rencontré un mec ce matin.
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      J’ai levé les yeux au ciel en grognant. J’aurais dû m’en douter. Lexi et Mike étaient ensemble depuis plus longtemps que tous les autres, car ils avaient été sex-friends avant d’admettre qu’ils étaient amoureux. Lexi était devenue la plus grande fervente de l’amour après l’avoir trouvé.

      En avouant que j’avais rencontré quelqu’un, j’avais mis Lexi à mes trousses comme un limier. Je ne sais pas pourquoi je ne l’avais pas remarqué plus tôt.

      Les voir toutes y mettre leur grain de sel n’allait qu’empirer ma journée. J’avais déjà passé l’après-midi à penser à Max, mais ça, je n’allais pas le leur dire. Tout en pâtissant, je me demandais quels parfums de petits gâteaux il pourrait aimer et s’il allait revenir. En mangeant ma soupe pour le dîner, j’imaginais la partager avec lui ou, encore mieux, partager mon lit avec lui.

      J’en étais venue à la conclusion que ça faisait beaucoup, beaucoup trop longtemps que je n’avais partagé mon lit avec personne. Ces deux derniers mois, je m’étais uniquement concentrée sur le sauvetage de mon commerce, mais même avant ça, je n’étais pas sortie avec quelqu’un de prometteur depuis un bon moment. C’était assez déprimant.

      —  Charlie, arrête de nous faire languir. On veut tout savoir sur lui, a déclaré Addi au nom du groupe.

      J’ai regardé son visage excité et curieux, le même qui se reflétait sur celui de nos autres amies, et je me suis demandé pourquoi j’avais pris la peine de dire quoi que ce soit à Lexi.

      —  Lexi en fait toute une histoire. Il n’y a rien à dire. Il déneige le parking et il est passé ce matin parce qu’il avait besoin d’un café. Je lui ai donné des muffins avec son café et il m’a envoyé le déjeuner. C’est tout.

      —  Tu ne m’as pas dit qu’il t’avait envoyé le déjeuner, m’a accusée Lexi.

      —  Parce que ça n’avait pas vraiment d’importance. Son mot disait qu’il s’en voulait de ne pas avoir payé le petit-déjeuner et qu’il voulait se rattraper, alors il m’a envoyé plein de soupes.

      J’ai jeté un coup d’œil aux visages stupéfaits qui m’entouraient. De toute évidence, j’avais raté quelque chose. Perplexe et irritée contre Lexi, j’ai simplement continué à parler.

      —  Vous en faites toutes toute une montagne pour rien. Ce n’est pas comme si on avait eu un rencard ou même qu’il m’avait invitée à sortir. Il se trouvait dans le coin et je lui ai donné à manger, comme je le fais pour tous mes clients. Il m’a payé le déjeuner parce qu’il se sentait coupable que je ne lui ai rien fait payer. J’étais encore en train de faire de la pâtisserie quand il a frappé et ça ne me semblait pas correct de le faire payer alors que je n’étais même pas ouverte.

      Riley a agité les mains pour m’interrompre. — Attends. Tu ne pâtisses pas ici tôt le matin en pyjama ? Genre, en pyjama sans soutien-gorge ?

      J’ai grincé des dents. J’avais espéré qu’elles ne s’en rendraient pas compte. Mes seins généreux étaient probablement ce qui avait attiré Max et lui avait donné envie de m’envoyer le déjeuner. C’était un problème courant. Chaque homme avait une partie du corps favorite qui le faisait toujours revenir. Il était clair que Max était un homme à seins.

      Les yeux fermés pour échapper à leurs regards trop perspicaces, j’ai hoché la tête. Le hoquet de surprise collectif autour de la table était palpable. Je ne voulais pas ouvrir les yeux et voir le rire sur leurs visages. En tant que femmes rondes, nous avions toutes partagé à de nombreuses reprises le supplice que représentait le port d’un soutien-gorge toute la journée. Chacune d’entre nous attendait le plus longtemps possible pour en mettre un et l’enlevait dès que c’était humainement possible.

      Addi m’a tapoté le bras en parlant, sa voix remplie de pitié. — Il a eu plus que ce qu’il espérait en frappant à ta porte ce matin. Le petit-déjeuner et le spectacle ? Un homme à seins devait être au paradis. C’était un crétin ?

      J’ai secoué la tête. — Je crois que c’est le pire. Il a à peine jeté un coup d’œil à ma poitrine et avait l’air d’être un type sympa. Il a dit que j’étais belle, mais il ne m’a pas reluquée comme la plupart des hommes l’auraient fait. Je portais mon tablier, alors peut-être qu’il n’a rien vu.

      Secouant ma honte avec une lueur d’espoir, j’ai levé les yeux vers mes amies. Leurs expressions disaient tout. Elles ne pensaient pas que mon tablier couvrait plus de choses que ce que j’avais cru ce matin-là. J’avais offert un spectacle à Max, et nous le savions toutes.

      Carrie s’est penchée en avant. — Parfois, les premières impressions ne disent pas tout. Tous les hommes ne sont pas des porcs qui te matent la poitrine et te pelotent les fesses quand tu t’éloignes. Bien sûr, parfois, c’est plus amusant quand ils le font.

      Mandy a ri et a hoché la tête. — Je suis d’accord. On est tombées sur des bons. Peut-être que Max l’est aussi.

      —  Donne-lui sa chance, Charlie, a dit Carrie fermement.

      —  J’ai trop de choses en tête, les filles. Vous le savez toutes.

      —  L’amour n’attend personne. Ni homme. Ni femme. Ni pâtisserie, a taquiné Carrie.

      Mon Dieu, toutes ces histoires de « ils vécurent heureux » me donnaient la nausée. Entre les diamants qui scintillaient sous mes yeux, le ventre rond de Mandy qui l’empêchait de s’asseoir près de la table et les regards béats sur leurs visages, je commençais à me demander si je n’allais pas avoir besoin de nouvelles amies.

      Des amies célibataires.

      Des amies qui détestaient les hommes.

      Ah, merde. J’allais devoir commencer à traîner avec des lesbiennes.

      La frustration a plissé mon nez et l’irritation m’a retourné l’estomac. Je ne voulais pas d’un « ils vécurent heureux ». Enfin, si, bien sûr que si. Mais je n’avais pas le temps pour ça.

      Cherchant désespérément à changer de sujet, je me suis raccrochée à la seule chose qui détournerait l’attention de moi. — Mandy, comment va le bébé ?

      Mandy a souri comme la femme la plus chanceuse du monde. Elle a caressé son ventre énorme et sa bague en diamant a failli m’aveugler. Xander était un mari tellement attentionné, avec une pointe de jalousie, qu’il avait insisté pour acheter à Mandy de nouvelles bagues de fiançailles et de mariage lorsque ses doigts avaient enflé avec le poids de la grossesse. Les styles étaient légèrement différents, mais toujours aussi magnifiques avec un grand solitaire et deux fins anneaux en argent. Mandy nous avait dit que Xander ne voulait pas que quelqu’un l’ennuie quand elle ne pourrait pas porter ses bagues. En neuf mois de grossesse, Mandy n’avait pris que trois kilos environ, mais elle affirmait que son poids s’était déplacé et qu’elle se sentait toute gonflée.

      L’idée d’avoir des enfants a disparu de ma liste de projets d’avenir quand j’ai aussi réalisé qu’elle ne pouvait pas rester beaucoup debout. J’aimais trop la pâtisserie pour y renoncer pendant neuf mois. Non pas que ça ait de l’importance. Il faudrait que je recouche avec quelqu’un un jour pour tomber enceinte.
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